
Prologue
Pourquoi Scarlett avait-elle un tel pouvoir sur lui ?
Cette question le taraudait depuis le jour où elle avait disparu, le laissant abasourdi sur Madison Avenue. Cela faisait deux semaines maintenant qu’il consacrait tous ses moyens, loin d’être négligeables, à la retrouver.
Il l’avait dans la peau. Il n’arrivait pas à l’oublier.
En fait, elle l’obsédait depuis qu’il l’avait rencontrée, dans ce bar. Depuis qu’il l’avait prise dans ses bras. Depuis qu’elle avait déserté son lit, après la nuit la plus torride de toute sa vie. Depuis qu’elle avait surgi au beau milieu de son mariage pour lui annoncer qu’elle attendait un enfant de lui.
Scarlett Ravenwood, à la fois ange et démon… 
Si Vin n’avait séduit aucune autre femme ces huit derniers mois — une éternité pour un homme comme lui — , il y avait une explication : Scarlett le hantait, et le souvenir de son corps nu entre ses bras le rendait à moitié fou.
Scarlett était la femme qu’il lui fallait. Et il ferait tout pour la posséder.
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— Tu as le choix, Scarlett.
Au grand déplaisir de Scarlett, son ancien patron laissa lentement glisser son regard affamé sur son ventre rond et ses seins lourds, qui tendaient le tissu de sa robe de grossesse noire.
— Soit tu signes ces papiers pour abandonner l’enfant à sa naissance et m’épouser, soit… 
— Soit quoi ?
Scarlett essayait de se détourner des papiers qu’il lui tendait. Mais la carcasse musculeuse de son interlocuteur envahissait largement la banquette arrière de la limousine.
— Soit…  je demande au Dr Marston de te déclarer folle, et de te faire interner. Pour ton bien, naturellement. Car toute femme saine d’esprit accepterait de m’épouser, c’est évident. Par conséquent, tu perdrais quand même ton enfant.
Incrédule, Scarlett le dévisagea. C’est à peine si elle voyait défiler les buildings étincelants de Manhattan sur la Cinquième Avenue. Blaise Falkner était un homme séduisant, riche. Et monstrueux.
— Vous plaisantez, j’espère ? répondit-elle avec un petit rire nerveux. Enfin, Blaise, à quelle époque vous croyez-vous ?
— À une époque où un homme riche peut faire tout ce qu’il veut. À qui il veut.
Il tendit le bras pour enrouler une mèche de ses longs cheveux roux autour de son doigt charnu.
— Qui m’en empêcherait ? Toi ?
Scarlett avait la bouche sèche. Depuis deux ans, elle logeait dans la demeure de Blaise, dans l’Upper East Side, en tant qu’aide-soignante de sa mère mourante. Et elle avait dû supporter les avances de plus en plus insistantes de son patron. Si celui-ci s’était retenu d’aller plus loin, c’était uniquement parce que sa mère, autoritaire et horrifiée à l’idée que son cher héritier s’abaisse à courtiser une domestique, l’en avait empêché.
Mais Mme Falkner était morte et Blaise, incroyablement riche. Scarlett, en revanche, n’était qu’une orpheline venue à New York pour trouver du travail. Depuis son arrivée, elle avait vécu confinée dans la chambre de la malade, obéissant aux ordres tranchants des infirmières et accomplissant les pires tâches au service d’une infirme malveillante. Scarlett n’avait pas d’ami à New York. Personne pour la protéger de cet homme.
Sauf… 
Non. Pas lui.
Elle ne pouvait pas faire ça. Pas question.
Mais si Blaise disait vrai ? Si elle tentait de s’échapper, de porter plainte et si la police ne la croyait pas ? Blaise et son psychiatre pouvaient-ils trouver le moyen de mettre leur menace à exécution ?
Quand il lui avait grossièrement proposé de l’épouser lors des funérailles de sa mère, le matin même, elle avait tenté de prendre la chose à la légère et dit qu’elle quittait New York. À sa surprise, il lui avait galamment proposé de la conduire à la gare routière. Sans écouter son instinct, elle avait accepté.
Elle aurait dû se douter qu’il ne renoncerait pas aussi facilement. Mais de là à imaginer qu’il l’obligerait à l’épouser sous la menace ! À abandonner son enfant !
Elle s’était trompée en considérant Blaise comme un play-boy égoïste et caractériel, qui la désirait comme un enfant gâté désire un jouet qu’il ne peut avoir. En réalité, c’était un fou.
Elle prit une profonde inspiration, résolue à jouer sur sa vanité.
— Mais pourquoi moi ? Vous êtes beau, charmant, riche. N’importe quelle femme serait ravie de vous épouser.
— Mais c’est toi que je veux.
Il la saisit par le poignet, assez fort pour lui arracher une grimace.
— Depuis le temps que tu te refuses à moi. Quand je pense que tu t’es fait mettre en cloque par un autre et que tu refuses de me dire de qui il s’agit…  Quand nous serons mariés, je serai le seul homme à pouvoir te toucher. Dès que tu te seras débarrassée de ce mioche, tu seras à moi. Pour toujours.
La limousine descendait la Cinquième Avenue. Scarlett aperçut une cathédrale célèbre au détour d’un pâté de maisons. Une idée folle lui vint à l’esprit. Pouvait-elle…  ?
Oui, et c’est ce qu’elle allait faire.
Ce n’était pas ce qu’elle avait prévu. Elle voulait prendre un bus allant vers le sud et, à l’aide de ses maigres économies, commencer une nouvelle vie au soleil, dans un endroit où les fleurs poussent toute l’année, et élever seule son enfant. Mais comme le lui disait souvent son père quand elle était petite : à nouveau défi, nouveau plan.
Seulement voilà, son nouveau plan l’effrayait. Parce que si Blaise était la peste, Vincenzo Borgia était le choléra.
Vin Borgia. Elle revoyait le regard sombre du père de son futur enfant. Tantôt brûlant, tantôt froid. Elle revoyait sa mâchoire taillée à la serpe. Son corps vigoureux. Sa volonté de fer.
Elle frissonna. Et si… 
Oublie. Pas plus d’une tâche impossible à la fois. C’était une autre maxime que lui avait enseignée son père.
Le chauffeur ralentit à l’approche d’un feu rouge. C’était maintenant ou jamais.
— Blaise, vous savez ce que j’ai toujours voulu faire ?
Elle se pencha vers lui, serrant son poing droit.
— Quoi ? souffla-t-il en louchant sur ses seins.
— Ça !
Elle lui asséna un uppercut sur la mâchoire suffisamment violent pour qu’il lâche son poignet.
Sans attendre l’arrêt de la limousine, elle ouvrit la portière et sortit maladroitement sur le trottoir. Après avoir retiré ses hauts talons, soutenant son ventre d’une main, elle s’élança de toutes ses forces, nu-pieds sur le béton, vers l’énorme cathédrale.
La journée était parfaite pour un mariage. En ce 1er octobre, tous les arbres de la ville étaient parés de jaune, d’orange et de rouge. La cathédrale St-Swithun, la plus célèbre de New York, était l’endroit où puissants et riches organisaient leurs baptêmes, noces et funérailles. Deux fois centenaire, cet imposant édifice en marbre gris, aussi gros qu’un pâté de maisons, lançait insolemment ses deux flèches dans le ciel d’un bleu magnifique.
Essoufflée, Scarlett consulta, sans s’arrêter de courir, la montre dorée qu’elle tenait de sa mère. Pourvu qu’il ne soit pas trop tard.
Une Rolls-Royce ancienne, parée de rubans et de fleurs, était garée à l’angle de la rue. Un chauffeur en uniforme attendait juste à côté. Des gardes du corps avec lunettes noires, mine renfrognée et oreillette, montaient la garde sur le perron de la cathédrale et dans le périmètre.
La cérémonie avait donc commencé. Scarlett avait tenté de ne pas y penser ces quatre derniers mois, depuis qu’elle avait vu l’annonce dans le New York Times. Mais l’article était resté gravé dans sa mémoire, ce dont elle se félicitait, car seul Vin Borgia pouvait l’aider.
Un garde du corps s’interposa en la toisant du regard.
— Reculez, mademoiselle… 
Tenant son ventre avec emphase, Scarlett trébucha sur le trottoir.
— Au secours ! Un homme me poursuit ! Il veut enlever mon bébé !
Le garde du corps écarquilla les yeux derrière ses lunettes noires.
— Comment ?
— Appelez la police ! cria-t-elle en passant devant lui.
Scarlett gravit en courant le perron de la cathédrale, à bout de souffle.
— Arrêtez-vous immédiatement !
Un deuxième garde du corps s’avança, l’air furieux, mais il se retourna en entendant crier son collègue, aux prises avec deux gardes du corps de Blaise, sur le trottoir.
Profitant de cet instant de distraction, Scarlett poussa la porte de la cathédrale et entra.
D’abord, l’obscurité l’aveugla. Puis ses yeux s’y accoutumèrent et elle découvrit une scène de conte de fées. Deux mille personnes occupaient les bancs. Devant l’autel, sous une avalanche de roses blanches, de lys et d’orchidées, se tenait la plus belle des mariées, au côté de l’homme au physique le plus ravageur du monde.
En le revoyant pour la première fois depuis cette nuit magique où ils avaient conçu un enfant, Scarlett sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine.
— Si quelqu’un connaît une raison d’empêcher cet homme et cette femme de s’unir… 
Elle entendit derrière elle le déclic d’une poignée de porte, puis le cri triomphant de Blaise faisant irruption dans la cathédrale.
— …  Qu’il parle maintenant ou se taise à jamais.
Affolée, Scarlett gagna le milieu de l’allée en levant la main.
— Arrêtez ! Je vous en prie !
Un cri étouffé parcourut l’assistance et deux mille personnes braquèrent leurs yeux sur elle. Y compris les futurs mariés.
Prise de vertige, Scarlett porta les mains à sa tête. Comment parler, alors qu’elle parvenait à peine à respirer ? Elle se concentra sur la seule personne qui comptait.
— Je vous en prie, Vin, il faut que vous m’aidiez… 
Elle s’étrangla, puis se ressaisit en pensant au petit être dont la vie dépendait d’elle.
— Mon patron veut enlever notre enfant !
   
   
Contrairement à de nombreux futurs mariés la veille de leur noce, Vincenzo Borgia avait parfaitement dormi.
Il savait ce qu’il faisait. Il était sur le point d’épouser la femme parfaite. La cour qu’il avait faite à Anne Dumaine s’était déroulée sans difficulté, de même que leurs fiançailles. Pas de discorde. Pas d’effusion. Pas même de sexe, du moins pas encore.
Aujourd’hui, ils allaient unir leurs vies et leurs familles — et surtout leurs entreprises. Lorsque SkyWorld, l’entreprise de Vin, aurait fusionné avec Air Transatlantique, celle du père d’Anne, Vin gagnerait d’un seul coup trente nouvelles lignes transatlantiques, notamment les très lucratives lignes New York-Londres et Boston-Paris. La taille de son entreprise doublerait ainsi dans des conditions très avantageuses, Jacques Dumaine ne pouvant se montrer que généreux envers son futur gendre.
Dès demain, il n’y aurait plus de surprises dans l’existence de Vin. Plus de questions, d’incertitudes quant à l’avenir. Cette idée l’enchantait.
Oui, Vin avait très bien dormi, et lorsqu’il ferait enfin l’amour avec sa très traditionaliste épouse, qui avait souhaité rester vierge jusqu’au mariage, il dormirait encore mieux, et cela toutes les nuits de son existence bien ordonnée et sous contrôle.
Il n’éprouvait pas d’attirance débordante pour sa future épouse, et alors ? La passion s’éteint peu après le mariage, dit-on. Ce manque d’attrait était peut-être une bonne chose, d’ailleurs : il ne pourrait être nostalgique d’une sensation qu’il n’avait pas connue.
Anne et lui semblaient n’avoir pas grand-chose en commun, en dehors des liens du mariage et du contrat de fusion, et alors ? Les hommes et les femmes n’ont pas les mêmes centres d’intérêt. Ils ne sont pas censés se ressembler. Il fermerait les yeux sur ses défauts et elle sur les siens.
Car, contrairement à ce qu’affirmaient ses ennemis et ses ex, Vin se connaissait plusieurs défauts. Le manque de patience. Le manque d’empathie. Dans le monde des affaires, c’était une force mais, lorsqu’il aurait des enfants, il lui faudrait faire un effort avec eux.
Il était prêt à se caser. Il voulait fonder une famille. Hormis l’édification de son empire, c’était la principale raison de son mariage, mais pas la seule. Après sa dernière aventure sexuelle, une nuit torride avec une rousse qui lui avait fait connaître les sensations les plus explosives de sa vie avant de disparaître, il avait décidé d’en finir avec les histoires imprévisibles.
C’est ainsi que, quelques mois plus tard, en toute conscience, il avait demandé la main d’Anne Dumaine.
Née à Montréal, Anne était belle, possédait un pedigree impeccable et offrait toutes les garanties de faire une excellente mère et une bonne épouse d’homme d’affaires. Elle parlait plusieurs langues dont le français et l’italien et elle était diplômée en affaires internationales. Par-dessus tout, elle apportait une dot irrésistible : Air Transatlantique.
C’était l’instant d’échanger les consentements. Anne ressemblait à la princesse Grace : blonde, grave, avec une robe blanche pudique et un voile de dentelle confectionné par des religieuses belges. L’image même de la pureté.
L’archevêque prit la parole d’une voix solennelle.
— Si quelqu’un connaît une raison d’empêcher cet homme et cette femme de s’unir… 
Un bruit de lutte retentit, puis un claquement sonore. Des bruits de pas. Du coin de l’œil, il vit ses invités tourner la tête. Il ne voulait pas les imiter, c’eût été incorrect, mais son sourire se crispa.
— …  Qu’il parle maintenant ou se taise à jamais.
— Arrêtez ! Je vous en prie !
Une voix féminine. Qui osait interrompre son mariage ? Une de ses ex ? Comment avait-elle pu déjouer ses gardes du corps ? Furieux, il se retourna.
Et se figea en voyant ces yeux verts ourlés de cils noirs, ce visage à l’ovale ravissant, ces cheveux d’un roux flamboyant retombant sur de splendides épaules. Dans l’allée de pierre grise de la cathédrale, elle semblait tout droit sortie d’un rêve.
Scarlett. Celle qui hantait ses rêves depuis huit mois. La vierge aux cheveux de feu qui n’avait passé avec lui qu’une nuit, inoubliable, avant de disparaître le lendemain matin sans lui donner son numéro — ni même son nom de famille ! Aucune femme ne l’avait jamais traité ainsi. Elle avait fait couler le feu dans ses veines, puis elle s’était envolée, telle Cendrillon, sans même laisser une fichue pantoufle de vair.
Elle était entièrement vêtue de noir. Et déchaussée…  Ses seins dépassaient de son décolleté. Le regard de Vin s’attarda sur son ventre. Elle n’était tout de même pas… 
— Je vous en prie, Vin, il faut que vous m’aidiez… 
La voix de la jeune femme résonnait sur la pierre froide.
— Mon patron veut enlever notre enfant !
Vin la dévisagea un instant, interdit, sans comprendre ce qu’elle venait de dire.
Notre enfant.
Notre… 
Dans un cri collectif, les deux mille invités se tournèrent vers lui, attendant sa réaction.
Vin eut soudain très chaud, puis froid. Tout lui échappait brusquement — son mariage, sa vie privée, son existence. Le visage du père d’Anne s’enflamma, la mère d’Anne ouvrit de grands yeux. Heureusement, Vin ne risquait pas de décevoir sa propre famille, puisqu’il n’en avait pas.
Il se tourna vers la mariée, s’attendant à la voir en larmes, ou du moins horriblement blessée, prêt à lui expliquer qu’il ne l’avait pas trompée, que tout cela remontait à plusieurs mois avant leur rencontre. Mais le beau visage d’Anne affichait un calme prudent.
— Excuse-moi, dit-il. Donne-moi quelques instants.
— Prends tout le temps qu’il te faudra.
Vin rejoignit lentement Scarlett dans l’allée. C’était comme si les invités qui les observaient sur leurs bancs s’éloignaient ; leurs visages n’étaient plus que des halos de couleurs.
Le cœur cognant dans sa poitrine, il s’arrêta devant celle dont il avait presque réussi à nier l’existence.
— Tu es enceinte ? demanda-t-il en scrutant son ventre.
— Oui.
— L’enfant est de moi ?
— Vous me croyez capable de mentir ?
Vin se souvint de son petit cri de douleur quand il l’avait possédée pour la première fois, serrant contre le sien son corps brûlant, ferme et tendu dans sa chambre obscure. Il avait embrassé chacune de ses larmes jusqu’à ce que la douleur laisse place à des sensations très différentes.
— Tu ne pouvais pas me le dire avant ?
— Je suis désolée, chuchota la jeune femme. Je ne… 
Soudain, elle jeta un coup d’œil derrière elle et la peur envahit son visage.
Trois hommes s’avançaient à grands pas, le meneur semblant animé d’une fureur glacée.
— Te voilà, sale petite… 
Il saisit brutalement Scarlett par le poignet.
— Retournez à votre cérémonie : affaires privées, jeta-t-il à Vin en le regardant à peine.
Vin faillit s’exécuter. Il aurait été facile de laisser tomber. Tout l’y poussait : sa future femme qui attendait, la fusion, sa belle-famille, la cathédrale, l’archevêque, tous ces invités, dont certains étaient venus du bout du monde en avion. Il aurait pu tourner le dos à Scarlett. Il aurait pu retourner à l’autel et prononcer calmement les paroles qui le lieraient à Anne pour la vie.
Mais quelque chose l’en empêcha.
Peut-être la poigne de fer dans laquelle cet homme serrait le frêle poignet de la jeune femme. Ou la manière dont cet individu et ses deux gorilles entraînaient vers la sortie Scarlett qui se débattait en vain. Peut-être l’expression de panique et d’étonnement mêlés qu’il lisait sur son beau visage, tandis que tous ses invités fortunés et puissants regardaient la scène en silence et sans rien faire pour intervenir.
Quelle qu’en soit la raison, Vin se surprit à faire une chose qu’il n’avait pas faite depuis longtemps.
S’impliquer.
— Arrêtez immédiatement.
L’homme se retourna aussitôt vers lui.
— Ne vous mêlez pas de ça.
— Cette dame ne veut pas vous suivre.
L’inconnu, lisse et replet comme un chat persan, la tira par le poignet.
— Laissez-moi ! gémit Scarlett.
Elle leva vers Vin des yeux brillants de larmes.
— C’est mon ancien patron. Il veut m’obliger à l’épouser et à abandonner notre bébé.
Abandonner notre bébé.
Ces trois mots déchirèrent le cœur de Vin comme une lame. Sous aucun prétexte, il ne laisserait cet homme emmener Scarlett.
— Lâchez-la, ordonna-t-il d’une voix glaciale.
— Vous croyez pouvoir m’y obliger ?
— Savez-vous comment je m’appelle ?
L’inconnu le dévisagea avec mépris.
— Je n’en ai pas la moindre… 
Il s’interrompit et l’effroi se peignit sur ses traits.
— Borgia, murmura-t-il.
Vin reconnut la peur dans son regard. Une réaction à laquelle il était habitué.
— Je…  Je n’avais pas fait attention… 
Vin jeta un regard à ses gardes du corps, qui avaient pénétré dans la cathédrale et encerclé les intrus avec une précision chirurgicale, prêts à frapper. D’un léger mouvement de tête, il indiqua à son responsable de la sécurité que ses hommes devaient rester à distance. Puis il se tourna vers l’homme qui tenait Scarlett.
— Lâchez-la. Immédiatement.
L’homme obéit, la relâchant brusquement. Puis il tourna les talons et s’enfuit, prestement suivi de ses deux gardes du corps.
Un brouhaha emplit soudain la cathédrale. Dans la confusion, Scarlett se jeta en sanglotant dans les bras de Vin, contre son smoking.
Désorienté, Vin aperçut alors un jeune homme qui s’élançait depuis un banc central.
— Anne ! Je te l’avais dit ! Ne l’épouse pas ! On se moque que tu sois déshéritée !
Regardant la foule autour de lui, l’inconnu ajouta fièrement, haut et fort :
— Je couche avec la future mariée depuis six mois !
Alors, ce fut le chaos. Le père d’Anne se mit à hurler, sa mère à pleurer bruyamment et, devant tant de désarroi, leur fille s’évanouit silencieusement et délicatement dans un nuage de tulle blanc.
Mais c’est à peine si Vin le remarqua. Son univers s’était réduit à deux éléments. Les larmes de Scarlett, qui pleurait de soulagement contre sa poitrine. Et son corps de femme enceinte qui tremblait entre ses bras protecteurs.
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Troquer la peste contre le choléra.
Scarlett avait échappé à Blaise, mais à quel prix ?
Depuis une heure, assise dans le salon du presbytère, elle tentait de calmer les battements de son cœur. Vin lui avait demandé d’attendre ici pendant qu’il tirait les choses au clair. Quel était le plus effrayant ? Le souvenir de ce rictus sur le visage de Blaise ? Ou ce que Vin Borgia pouvait faire pour avoir la mainmise sur son avenir — et celui de son bébé ?
Elle devait s’enfuir. S’enfuir sans attendre.
La fuite était le seul moyen de garantir sa liberté et celle de son bébé.
Dans son enfance, Scarlett avait changé d’adresse une bonne vingtaine de fois, vivant dans des petites bourgades cachées dans les forêts et les montagnes, parfois dans des cabanes sans électricité ni eau courante. Elle avait rarement pu aller à l’école, et seulement sous un faux nom et les cheveux teints. Toutes ces choses qui vont de soi pour les enfants — avoir un vrai foyer, des amis, fréquenter la même école une année complète — relevaient pour elle d’un luxe qu’elle ne connaissait qu’en rêve. Elle n’avait jamais pratiqué aucun sport ni chanté dans la chorale de l’école ; elle n’était jamais allée au bal. Elle n’était même jamais sortie avec un garçon.
Jusqu’à ses vingt-quatre ans. Le jour où elle avait rencontré Vin Borgia, elle était si vulnérable qu’il l’avait attrapée comme un papillon dans un filet.
Elle regarda par la fenêtre, qui donnait sur un jardin rempli de roses et de lierre. Un jardin secret parmi les gratte-ciel new-yorkais. Un lieu verdoyant, au calme étrange, qui semblait à mille lieues de la circulation automobile et des klaxons des taxis de la Cinquième Avenue. Elle se leva et se mit à arpenter la pièce.
En février dernier, par un après-midi gris et glacé, alors qu’elle était sortie chercher un médicament pour Mrs. Falkner, un texto d’un vieil ami de son père lui avait appris une nouvelle bouleversante. Alan Berry venait de mourir dans une banale bagarre au couteau, dans un bar du sud de Boston.
L’homme qui avait trahi son père dix-sept ans auparavant, mais qui avait été remis en liberté moyennant un arrangement — condamnant Harry Ravenwood à une vie de fuyard avec sa femme malade et sa fille — , cet homme avait disparu d’une mort absurde, au terme d’une existence absurde. Tout ça pour ça.
Dans le drugstore où elle était, Scarlett avait senti ses jambes se dérober sous elle. Elle avait eu la nausée.
Cinq minutes plus tard, elle s’était retrouvée dans un bar louche, de l’autre côté de la rue, à commander son premier verre. L’alcool fort l’avait fait tousser.
Une voix moqueuse s’était élevée du côté de la banquette de cuir rouge, dans l’angle.
— Laissez-moi deviner : c’est la première fois.
Elle s’était retournée. L’inconnu était lentement sorti de l’ombre. Yeux noirs. Cheveux foncés. Carrure imposante. Costume noir. Visage taillé à la serpe. Barbe naissante. Tel un héros — ou un méchant — sorti d’un film. Si viril, si puissant et si séduisant qu’il l’avait ragaillardie mieux que la vodka.
— Je…  J’ai eu une journée difficile, avait-elle dit d’une voix tremblante.
Un sourire ironique s’était dessiné sur la bouche à la fois cruelle et sensuelle de l’inconnu.
— Évidemment. Pour quelle autre raison boiriez-vous en plein après-midi ?
Elle s’était essuyé les yeux en riant.
— Pour m’amuser ?
— S’amuser. Voilà une excellente idée.
L’inconnu s’était approché, suffisamment pour distinguer ses yeux rougis et les traînées de larmes sur ses joues dans l’obscurité du bar. Elle s’attendait à ce qu’il lui pose des questions, mais il s’était simplement assis sur le tabouret voisin, en faisant signe au barman.
— Voyons si le deuxième shooter descend mieux que le premier.
Malgré tout ce qu’elle savait de lui à présent, Vin avait toujours le même effet sur elle. Lorsqu’elle l’avait vu devant l’autel au côté de sa belle fiancée, tous les souvenirs de cette nuit de février avaient resurgi. Il l’avait séduite sans difficulté et avait pris sa virginité comme si c’était son bien. Il avait fait surgir la joie et la couleur dans sa vie.
Elle avait appris son nom quand le portier de l’immeuble l’avait très respectueusement appelé « Monsieur Borgia ». Mais elle ne lui avait jamais révélé son propre nom. Certaines habitudes ont la vie dure.
Un appel de l’infirmière de Mrs. Falkner l’avait réveillée, alors que Vin dormait encore. Seul son sens du devoir l’avait forcée à s’arracher à la chaleur de son lit. Elle avait regagné la demeure des Falkner, remis le médicament puis, à demi endormie, s’était renseignée sur Internet sur son premier et unique amant.
Ce qu’elle avait découvert l’avait vite réveillée.
Vincenzo Borgia était un milliardaire impitoyable, propriétaire d’une compagnie aérienne. Parti de rien, il se fichait royalement des dommages humains qui jalonnaient son ascension vers la suprématie mondiale.
Pourquoi un homme comme lui l’avait-il séduite, lui qui n’avait habituellement de liaisons qu’avec des femmes en vue et des top modèles ? Scarlett se félicitait de ne pas lui avoir révélé son nom. Ainsi, il n’aurait pas l’occasion de lui faire du mal.
Plus tard, en découvrant sa grossesse, elle avait douté de sa décision de ne jamais plus le revoir. Mais lorsqu’elle avait appris les fiançailles de Vin dans le journal, cette résolution était devenue irrévocable.
Elle prévoyait d’élever son enfant seule. La solitude ne lui faisait pas peur. Elle avait grandi en fugitive et son père lui avait appris toutes sortes de combines, lorsque sa mère était devenue trop malade pour les remarquer. Comment faire les poches. Comment crocheter une serrure. Et, surtout, comment se rendre invisible et survivre avec presque rien.
En comparaison de ce qu’elle avait déjà enduré, la vie de mère célibataire serait une chose simple. Elle n’était pas en fuite, n’avait commis aucun crime et pouvait gagner sa vie comme aide-soignante. Elle possédait même quelques économies et n’avait plus besoin de se cacher.
Mais était-ce si sûr ?
Elle cessa d’arpenter l’épais tapis du presbytère pour fixer d’un œil absent la tapisserie fanée du fauteuil. Voulait-elle vraiment parier sur le fait que Vin Borgia, cet homme réputé terrible, ferait un bon père ? Était-elle prête à prendre un tel risque, sous prétexte qu’elle avait adoré son propre père ?
Vin l’avait sauvée de Blaise, mais les hommes riches et puissants ont tous un point commun : ils veulent tout contrôler. Et Vin Borgia était le plus riche et le plus puissant de tous.
Elle ferait mieux de partir avant qu’il revienne.
À l’instant même.
Elle fit un pas en direction de la porte, avant de se rappeler que sa valise et son sac à main étaient restés dans la limousine de Blaise, ainsi que son argent, sa pièce d’identité, sa carte de crédit et son téléphone. Comment s’enfuir sans argent ni passeport ?
Morose, elle regarda ses orteils nus qui s’enfonçaient dans le tapis moelleux. Elle n’avait même pas de chaussures !
— Comment t’appelles-tu ?
Elle sursauta. Vin était entré. Il desserra sa cravate, la mâchoire crispée. Même son élégant smoking ne parvenait pas à lui donner l’allure d’un homme totalement civilisé. Surtout avec ce regard dur, presque sauvage. Scarlett se mit à trembler de crainte et de désir mêlés.
— Vous savez comment je m’appelle : Scarlett.
— Je te demande ton nom de famille.
— Smith.
Il prit la carafe qui se trouvait sur une table et se versa un verre d’eau.
— Ton nom de famille est Ravenwood.
— Comment avez-vous…  ?
Son beau visage toujours impassible, il sortit d’une de ses poches le portefeuille de Scarlett.
— Comment vous l’êtes-vous procuré ?
— Falkner m’a envoyé ton sac. Ainsi que ta valise.
— Envoyé ? Vous voulez dire qu’il les a jetés dans la rue ?
— Je veux dire que ses gardes du corps me les ont apportés personnellement, bien présentés, avec ses compliments.
C’était bien pire que ce qu’elle craignait.
— Le pire homme que je connaisse a peur de vous ?
Vin eut un sourire amer.
— Cela n’a rien d’extraordinaire.
Il lui tendit son portefeuille.
— Tiens. Dix-sept dollars en espèces et une seule carte de crédit. Avec un plafond de huit cents dollars.
Elle lui arracha des mains le portefeuille, les joues en feu.
— Hé, comment pouvez-vous connaître mon crédit autorisé ?
Vin fit tourner l’eau dans son verre, l’air songeur.
— Je voulais savoir à qui j’avais affaire. Une orpheline qui n’est jamais restée longtemps au même endroit, venue à New York pour un boulot ingrat, dont elle a économisé chaque salaire. Une femme sans ami, qui a travaillé dur, sans jamais sortir… 
Il pencha la tête de côté, la regardant entre ses paupières mi-closes.
— Sauf une fois, inoubliable, murmura-t-il.
Scarlett sentit la fièvre la gagner, puis le froid l’envahir. Il ne fallait pas penser à cette nuit. Ce n’était pas le moment.
— Vous ne manquez pas de culot… 
— Les Falkner te payaient une misère, mais tu as économisé tout ce que tu pouvais. Belle réussite, si l’on songe que ton père, cet escroc… 
— Je vous interdis de l’appeler comme ça ! Mon père était l’homme le plus gentil, le meilleur qui soit !
— Tu plaisantes ? C’était un voleur de banque, un fugitif qui vous a entraînées, ta mère et toi, dans une vie de souffrance. Vous n’aviez pas le sou, tu es à peine allée à l’école et ta mère est morte d’une maladie à laquelle elle aurait peut-être survécu si elle avait été correctement soignée. J’oublie un détail ?
— Arrêtez de le juger ! Mon père s’est rangé quand j’étais petite. Mais l’un de ses amis l’a convaincu de tenter un dernier coup. Lorsque ma mère l’a appris, elle lui a lancé un ultimatum et il a rendu l’argent à la banque !
— Il l’a rendu, comme ça ?
— Il a déposé les sacs de billets devant le poste de police et les a prévenus par un coup de fil anonyme. Six mois plus tard, hélas, Alan Berry a été arrêté avec sa part de l’argent, et il a dénoncé mon père comme le cerveau du hold-up !
— Ton père aurait dû se rendre à ce moment-là, plutôt que de fuir avec sa famille.
Vin avala calmement une gorgée d’eau avant de poursuivre.
— La seule chose bien qu’il a faite, c’est de mourir dans cet accident d’avion, après sa sortie de prison. Ce qui t’a rapporté les quelques millions de dollars versés par l’assurance de la compagnie aérienne.
Scarlett faillit s’effondrer en l’entendant parler si légèrement de ce qui constituait la plus grande perte de sa vie : la mort soudaine de son père — et de trente autres personnes — lors d’un accident d’avion un an et demi auparavant. Il avait disparu alors qu’il se rendait à New York pour la voir, enfin, après cinq ans passés dans une prison de moyenne sécurité.
Vin prit un air intrigué.
— Tu as fait don de tout cet argent. Pourquoi ?
Outrée, elle était incapable de parler. En quelques minutes seulement, Vin Borgia avait tranquillement violé son intimité et dévoilé tous les secrets de sa vie.
— Je ne voulais pas de l’argent du sang, dit-elle enfin. Je l’ai donné à des œuvres.
— Oui, je sais. Recherche contre le cancer, assistance juridique aux pauvres, aide aux enfants de détenus. Rien que de belles causes. Mais je ne comprends pas pourquoi tu as choisi de rester sans le sou.
— Vous l’avez dit, peut-être parce que j’y suis habituée. Peu importe. Il y a des choses plus importantes que l’argent.
— Un enfant, par exemple ? demanda-t-il froidement.
Il reposa bruyamment son verre sur la table.
— Tu me laisses te séduire, te déflorer, tu te sauves pendant que je dors. Tu ne cherches pas à me contacter. Et voilà que tu m’apprends que tu es enceinte le jour de mon mariage !
— Je n’avais pas le choix… 
— Tu avais l’embarras du choix. Dis-moi la vérité : si Falkner ne t’avait pas menacée aujourd’hui, tu ne m’aurais jamais appris l’existence de ce bébé, c’est ça ?
Elle le dévisagea un long moment, puis secoua la tête.
— Pourquoi ?
Scarlett ne répondit pas.
Vin baissa les yeux vers ses pieds aux ongles vernis de rose pâle.
— Que fais-tu nu-pieds ?
— J’ai retiré mes chaussures pour courir sur la Cinquième Avenue. Je savais que le mariage avait lieu aujourd’hui. Je regrette d’avoir tout gâché.
— Oui. Bon. Je suppose que je devrais te remercier, dit-il en haussant les épaules.
— Vous ignoriez que votre fiancée vous trompait.
— Elle m’a fait croire qu’elle était vierge et voulait attendre le mariage.
Scarlett fut sur le point de rire.
— Vous croyiez qu’elle était encore vierge ? À notre époque ?
— Pourquoi pas ? répondit-il froidement. Tu l’étais bien.
Leurs regards se croisèrent et Scarlett se sentit inondée de chaleur. Malgré elle, les souvenirs de la nuit passée avec lui resurgirent. Être dans ses bras, dans son lit, le corps de Vin ferme, brûlant, glissant contre le sien.
— Oui, mais je ne suis pas normale, répondit-elle en s’efforçant de sourire.
Il riva son regard sévère au sien.
— Suis-je vraiment le père de ton enfant, Scarlett ? Ou est-ce que tu m’as simplement menti parce que tu avais besoin de mon aide ?
— Bien sûr que ce bébé est de vous !
— Si ce n’est pas vrai, je le saurai, fit-il avec un sourire inquiétant.
— Vous êtes le seul homme avec qui j’aie jamais couché, je ne peux pas me tromper !
— Le seul homme ? Même depuis ?
Tandis qu’il la scrutait, elle garda le silence.
— Que veux-tu de moi ? De l’argent ?
Elle le fusilla du regard.
— Indiquez-moi seulement où est ma valise et je m’en vais !
— Il n’est pas question que tu ailles où que ce soit avant que l’affaire ne soit tirée au clair.
— Écoutez, je vous suis profondément reconnaissante de m’avoir aidée et je suis désolée d’avoir gâché votre grand mariage, mais je n’apprécie pas que vous fouilliez dans ma vie et supposiez que je suis une simulatrice ou une croqueuse de diamants. Je ne suis ni l’une ni l’autre. Je veux juste élever mon enfant en paix.
— Il y aura un test ADN. Des avocats.
— Des avocats ? s’écria Scarlett, horrifiée. Vous voulez obtenir un droit de visite ?
— Ce ne sera pas nécessaire. Car dès que j’aurai la preuve que l’enfant est de moi, tu m’épouseras, Scarlett.
   
   
En quelques mots, Vin venait de reprendre le contrôle de cette journée balayée par le chaos.
Il s’était trompé sur Anne Dumaine. Il l’avait crue modeste et pudique, alors qu’elle le trompait et lui mentait. Quant au père de la jeune femme, il le rendait responsable du fiasco de leur mariage. À l’évidence, la fusion avec Air Transatlantique était foutue.
Et Vin ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même. Jamais il n’avait pris la peine de connaître Anne. Il aurait dû demander à ses détectives de se renseigner sur elle. Ne faire confiance à personne, telle était sa devise depuis tout jeune. Ne faire confiance à personne et tout contrôler.
Scarlett Ravenwood était différente. Elle ne possédait ni les diplômes ni le pedigree d’Anne, avait des manières déplorables et s’habillait mal. L’enfant qu’elle portait était sa seule dot.
Un bébé. Un bébé de lui. Après une enfance horrible, Vin avait très tôt décidé que, s’il avait un enfant, ce dernier connaîtrait son père, aurait un foyer stable et se sentirait en sécurité et entouré d’amour. Vin n’abandonnerait jamais son enfant. Plutôt mourir.
Dans le salon délabré du presbytère, au mobilier mièvre, bouffi de capitonnage, Scarlett paraissait si vivante avec ses cheveux roux qui contrastaient avec sa peau pâle. Les cils noirs déployés sur ses yeux verts — la couleur des printemps et des étés de l’enfance de Vin en Italie — semblaient frémir.
C’était dans un bar qu’il l’avait rencontrée, huit mois auparavant, la veille de la Saint-Valentin, toussant après sa première vodka. Il avait cru voir le premier rayon de soleil après une longue nuit froide, une aube éclatante et rougeoyante comme sa chevelure, qui l’avait empli de chaleur — et de désir.
Il réfléchit rapidement à la situation. Elle n’avait pas de fortune, ce qui était peut-être un avantage. Pas de père pour lui casser les pieds. Pas de famille susceptible d’être un fardeau. Elle n’avait rien d’autre à lui offrir que le bébé — et son corps excitant. Et faire l’amour n’avait jamais été aussi bon qu’avec elle.
Il frissonna au souvenir de cette nuit-là… 
Tout compte fait, ce n’était pas si mal pour débuter une vie de couple. Il pourrait faire d’elle ce qu’il voudrait. Elle pourrait devenir une épouse parfaite, façonnée sur mesure. Elle n’avait pas d’argent et lui était reconnaissante de l’avoir sauvée de cet imbécile de Falkner.
Vin contrôlait déjà toute la situation.
— Vous voulez m’épouser ? dit-elle, l’air stupéfait. Sérieusement ?
— Oui.
Il s’attendait à ce qu’elle jubile, mais elle éclata de rire.
— Vous êtes fou ? Il n’est pas question que je vous épouse.
— Si le bébé est de moi, c’est la seule chose raisonnable à faire.
Mais elle secoua joyeusement la tête, comme s’il venait de lui raconter la meilleure blague du monde.
— Vous voulez éviter de perdre l’argent que vous avez avancé pour le mariage, c’est ça ?
— Qu’est-ce que vous racontez ?
— Vous espérez que je vais enfiler la robe de votre fiancée et que vous allez annoncer à vos invités qu’il y a juste un léger changement de casting ?
— Vous croyez que je serais prêt à vous épouser juste pour éviter de perdre un peu d’argent ?
— Ce n’est pas le cas ?
Elle semblait vraiment s’amuser.
— Sinon quoi ? Le mariage est votre priorité du jour, vous avez prévu de régler la question impérativement avant de passer chez le teinturier et de payer votre facture d’électricité ?
— Scarlett, j’ai comme l’impression que tu considères ma demande à la légère.
— Bien sûr ! Pourquoi est-ce que je vous épouserais ? Je vous connais à peine !
Cette réaction irrationnelle irritait Vin, mais Scarlett était enceinte et il fallait par conséquent la traiter avec douceur.
— Tu as eu une journée éprouvante, dit-il d’une voix apaisante. Nous devrions aller chez mon médecin.
— Pourquoi ?
— Pour vérifier que tu vas bien, et faire le test de paternité.
— Vous ne pouvez pas vous contenter de me croire sur parole, quand je vous dis que l’enfant est de vous ?
— Tu pourrais mentir, pour des raisons évidentes.
Elle le fusilla du regard.
— Il n’est pas question que je fasse ce test de paternité, s’il y a des risques pour le bébé… 
— Le médecin va seulement te faire une petite prise de sang au bras. Il n’y a pas le moindre risque pour le bébé.
— Comment le savez-vous ?
Vin ne tenait pas à expliquer l’histoire sordide de cette fille avec qui il avait passé une nuit et qui, en février, avait essayé de lui faire croire que l’enfant qu’elle portait était de lui, alors qu’il avait utilisé un préservatif et qu’elle prétendait prendre la pilule. Le test ADN s’était avéré inutile, car elle n’était même pas enceinte. Cette expérience l’avait échaudé.
Ironie du sort, c’est après s’être disputé avec cette fille à propos de ses mensonges qu’il était entré prendre un verre dans un bar nouvellement ouvert, qu’il y avait rencontré Scarlett et qu’ils avaient conçu un enfant.
Vin sentit le désir l’envahir en contemplant Scarlett. C’est fou ce qu’elle était jolie, avec ses boucles rousses cascadant sur ses épaules, ses yeux aussi lumineux que mélancoliques, ses lèvres naturellement roses et charnues. Ses seins tendaient le décolleté peu profond de sa robe noire toute simple et son ventre bien rond la rendait encore plus sensuelle, plus excitante.
Elle portait un enfant. De lui.
Si c’était vrai, il ferait tout pour offrir à ce petit être une enfance différente de la sienne. Son enfant serait toujours en sécurité et entouré d’amour. Contrairement à Vin, son enfant connaîtrait son père.
À condition que cet enfant soit de lui.
— Allons-y, dit-il en lui tendant la main.
Visiblement à contrecœur, elle accepta de le suivre.
— Que se passera-t-il quand vous aurez la preuve que vous êtes père ?
— Je demanderai à mes avocats d’établir un contrat de mariage.
— Un contrat ? Pourquoi ?
— Je ne peux pas t’épouser sans avoir le contrôle. De tout, répondit-il en toute franchise.
Il l’entraîna dans la cathédrale déserte, où les fleurs se fanaient déjà.
— Qu’y a-t-il exactement dans un contrat de mariage ? demanda Scarlett d’une voix tremblante.
— Les clauses usuelles. Ce document m’accordera le droit de décider de la scolarisation, de la religion, de l’endroit où nous vivons. Ce genre de choses. Je suis établi à New York, mais j’ai des maisons dans le monde entier. Je dois souvent voyager en tant que dirigeant de SkyWorld Airways. Je suis souvent absent durant des mois. Je ne veux pas être séparé de mes enfants.
— Vos enfants ? Je n’attends pas des jumeaux.
— Notre enfant devra avoir des frères et sœurs, évidemment.
Scarlett émit un son étranglé, mais il poursuivit.
— Je te demanderai de voyager avec moi quand et où je le souhaite.
— Mais comment ferais-je pour mon travail ? fit-elle, l’air incrédule.
— L’argent ne sera plus un problème. Lorsque tu seras ma femme, ta seule obligation sera de m’apporter ton soutien. Tu appartiendras à la haute société. Tu apprendras à recevoir convenablement des personnalités, dans l’intérêt de mon entreprise. Tu auras peut-être besoin de cours de bonnes manières.
— Quoi ?
— Et naturellement, notre contrat de mariage simplifiera le divorce, si cela devait arriver. Il spécifiera clairement ce qui t’arrivera si tu me trompes ou si l’un de nous décide de quitter l’autre. Tu sauras quelle somme d’argent tu recevras en fonction des années… 
— De service ?
— J’allais dire « de mariage ». Naturellement, j’aurai automatiquement la garde de nos enfants.
— Quoi ?
— Ne t’inquiète pas, tu conserveras un droit de visite.
— Quelle générosité, murmura-t-elle.
Sur le perron de la cathédrale, Scarlett s’arrêta brusquement.
— Avant d’aller chez le médecin faire le test de paternité, pourriez-vous me rendre un service ?
Avec un sourire ravissant, qui dessinait une fossette sur sa joue gauche, elle désigna ses pieds nus.
Telle Cendrillon, songea Vin. Il s’étonnait de la voir prendre les choses aussi bien. Elle le regardait d’un air si désemparé, si charmant…  Elle serait facile à façonner, à transformer en épouse parfaite.
— On pourrait s’arrêter chez un marchand de chaussures ?
— Bien sûr. Je suis désolé, j’aurais dû y penser plus tôt.
Il la souleva dans ses bras pour la porter. Elle lui parut légère comme une plume, malgré sa grossesse avancée. Puis il la déposa doucement dans la voiture, encore ornée de fleurs.
Le chauffeur ouvrit de grands yeux en constatant que Vin sortait de l’église avec une rousse, alors qu’il y était entré pour épouser une blonde. Il eut la sagesse de ne rien dire et démarra.
Vin s’installa sur la banquette arrière, à côté d’elle.
— Tu as une préférence quant au magasin de chaussures ?
Il s’attendait à ce qu’elle nomme la boutique d’un créateur, le genre de marque de luxe dont Anne parlait sans cesse, mais Scarlett le surprit une fois encore.
— Ça m’est égal : je voudrais des chaussures dans lesquelles on puisse courir, répondit-elle modestement.
— Vous avez entendu, lança Vin au chauffeur.
Dix minutes plus tard, Scarlett essayait des chaussures de running dans un gigantesque magasin de sport sur la Cinquante-septième Avenue.
— Je vais les mettre tout de suite, dit-elle, l’œil pétillant. Veuillez m’excuser.
Tandis qu’elle se dirigeait vers les toilettes, il suivit d’un œil gourmand la courbe de ses reins, le balancement de ses hanches. Avec Scarlett, même une robe noire toute simple devenait agréable à regarder.
Elle ferait une épouse épatante. Quant à leur lune de miel…  Il en avait des frissons d’anticipation.
Décidé à regagner la voiture au plus vite, il se dirigea vers la caisse pour régler les chaussures. De nombreuses autres dépenses l’attendaient. Des chaussons pour bébé. Un berceau. Une chambre d’enfant. Il allait faire sécuriser ses maisons en vue de l’arrivée d’un enfant. Engager plus de personnel. Ajouter quelques SUV familiaux à son parc automobile personnel. Ces petites tâches allaient l’arracher à l’édification de son empire, mais cela en valait la peine, pour fonder enfin une famille.
Il allait être le père qu’il n’avait jamais eu. Son enfant ne connaîtrait jamais le sentiment d’abandon. Celui d’être manipulé. D’être négligé et seul.
En glissant la main dans la poche de sa veste, il n’y trouva pas son portefeuille. Intrigué, il fouilla les autres poches de son smoking. Vides. L’avait-il laissé dans la voiture ou à la cathédrale ? Contrarié, il fit signe de payer à l’un de ses gardes du corps et dit à l’autre de chercher le portefeuille. Il s’installa sur un banc pour appeler le médecin et obtenir un rendez-vous immédiat. Puis il s’impatienta.
Scarlett était bien longue.
— Allez voir ce qu’elle fait, ordonna-t-il à son garde du corps.
Vin se mit à tourner en rond. Il consulta de nouveau son téléphone. Puis s’arrêta.
Un soupçon lui venait.
Elle ne pouvait pas…  n’avait tout de même pas… 
— Mlle Ravenwood est introuvable, patron, annonça Larson en revenant.
Jurant entre ses dents, Vin traversa les rayons, suivi de ses deux gardes. Au fond du magasin, près des toilettes, il découvrit la réserve. Des employés reculèrent devant son regard noir quand il ouvrit violemment la porte arrière.
Elle donnait sur une ruelle aux murs de brique couverts de graffitis qui débouchait sur Madison Avenue. Vin regarda autour de lui, sidéré.
Non seulement Scarlett Ravenwood l’avait planté là, mais elle avait probablement subtilisé son portefeuille. Et le pire, c’est qu’elle l’avait prévenu ! Des chaussures dans lesquelles on puisse courir — pour ça, oui !
Avec un rire incrédule, Vin passa une main dans ses cheveux. Il s’était fait larguer deux fois en une seule journée. Par deux femmes différentes.
Pour Anne, il ne s’agissait que d’une perte d’argent.
Mais Scarlett, c’était différent. Il n’avait jamais cessé de la désirer. Et maintenant, elle portait son enfant.
À moins qu’elle ait menti. Pourquoi se serait-elle enfuie au moment où il lui demandait de l’épouser, si ce n’est parce qu’elle redoutait le test de paternité ? L’enfant n’était pas de lui : c’était la seule explication rationnelle, et il en avait la nausée.
Il se rappela soudain l’éclair furieux que lui avaient lancé ses yeux verts. Elle lui avait dit qu’elle n’était pas une simulatrice et voulait seulement élever son enfant en paix.
Immobile parmi les piétons qui se hâtaient autour de lui sur Madison Avenue, Vin sentit le doute le gagner.
Il fallait qu’il sache.
Il allait la retrouver.
Et cette fois-ci, elle ne se jouerait pas aussi facilement de lui. Il n’écouterait pas les excuses de Scarlett. La prochaine fois, elle se plierait à sa volonté.
Nu-pieds, s’il le fallait.


3
Une seule chose compte vraiment dans la vie : la liberté. Cela, Scarlett l’avait appris très tôt.
Liberté. C’était le cri de ralliement de Harry Ravenwood quand il fallait fourrer ses affaires dans des sacs-poubelles noirs et filer en pleine nuit vers une nouvelle ville. Par les froides soirées d’hiver dans le nord de l’État de New York, alors que toute la famille frissonnait dans des pièces sans chauffage et qu’un vent glacé ébranlait les fenêtres, Harry entonnait des chansons guillerettes sur la liberté.
Liberté. Même par cette sombre nuit de ses douze ans, lorsque sa mère était morte aux urgences, dans une ville industrielle défraîchie de Pennsylvanie, son père, le visage baigné de larmes, l’avait embrassée en lui disant que sa jolie maman était maintenant libérée de la souffrance.
Scarlett avait conquis sa liberté. Elle s’était libérée de Blaise Falkner. De Vin Borgia. Son futur enfant et elle étaient libres.
Mais à quel prix !
Pour commencer, l’avion qu’elle avait pris deux semaines auparavant à Boston pour rallier Londres avait connu quelques difficultés au-dessus de l’Atlantique.
En raison d’un départ d’incendie dans la soute, l’appareil avait dû être déporté vers un petit aéroport de la côte ouest irlandaise. Pendant la descente, Scarlett avait vu à travers son hublot des nuées d’oiseaux frôler l’avion. « Impact de volatiles ! » s’était écrié un passager. Paniquée, Scarlett s’était agrippée à son fauteuil, tandis que l’appareil vibrait et grondait d’une manière plus qu’inquiétante.
Elle n’avait alors pensé qu’à une chose : elle n’aurait pas dû se trouver à bord de cet avion. Les femmes enceintes ne sont pas censées voler passé le septième mois de grossesse, et elle en était presque au huitième. Elle avait cru que l’avion était le seul moyen d’échapper à Vin. Mais ce dernier avait fait figure de moindre danger alors que son enfant et elle étaient sur le point de mourir.
Comme par miracle, l’appareil s’était enfin stabilisé sur un moteur et avait atterri sur la piste, bancal, dans un lourd bruit d’impact. Il n’y avait eu aucun blessé et les passagers comme l’équipage avaient crié leur joie en se serrant dans les bras les uns des autres.
Après sa descente le long du toboggan gonflable, Scarlett avait éclaté en sanglots. Jamais elle n’aurait dû monter à bord d’un avion. Elle aurait dû le savoir après que son père avait trouvé la mort en hiver lors d’une catastrophe aérienne, un an et demi auparavant.
Plus jamais elle n’ignorerait son intuition, avait-elle alors décidé. Et surtout, plus jamais elle ne monterait à bord d’un avion, quel qu’il soit.
D’ailleurs, pourquoi en aurait-elle besoin ? Elle n’avait pas de famille à New York. Aucune raison d’y retourner. Vin Borgia lui avait rendu un fier service en l’avertissant qu’il comptait diriger d’une main de fer sa vie et celle de leur enfant. Il ne lui avait pas caché son intention de la séparer de son bébé, si elle trouvait à redire ou tentait de le quitter. Elle n’éprouvait aucune culpabilité de s’être échappée. Absolument aucune.
En revanche, elle regrettait de lui avoir volé son portefeuille. Seulement, elle n’avait pas eu le choix. Elle ne devait laisser aucune trace derrière elle. Si elle s’était risquée à bord d’un avion sous son vrai nom, Vin aurait fini par l’apprendre. C’est pourquoi elle avait contacté une vieille connaissance de son père, à Boston, pour se procurer un faux passeport. Ce n’était pas donné, aussi avait-elle pris — ou plutôt emprunté — à Vin l’argent nécessaire.
Dès qu’elle était arrivée saine et sauve en Suisse et qu’elle avait touché sa première paye, elle avait retourné le portefeuille par la poste avec tout ce qu’il contenait initialement. Elle avait même ajouté quelques euros en guise d’intérêts pour la somme empruntée.
Mais tout cela appartenait déjà au passé. Elle s’était acquittée de ses dettes et son bébé et elle étaient libres, à présent.
Scarlett inspira une grande bouffée de l’air pur des montagnes. Elle était à Gstaad depuis plus de deux semaines et commençait enfin à se détendre. Il ne restait plus qu’à espérer que Vin, ne réussissant pas à la retrouver, finirait par les oublier, le bébé et elle, et qu’elle n’aurait plus jamais à se préoccuper de lui.
Scarlett franchit le portail du chalet — si l’on pouvait appeler ainsi une bâtisse de la taille d’un palais — et offrit son visage au soleil.
C’était la mi-octobre et l’air matinal était déjà glacial dans les montagnes entourant l’élégante station de ski de Gstaad. On attendait la première neige d’un jour à l’autre.
Scarlett aussi attendait un événement d’un jour à l’autre. Elle passa la main sur son ventre, si gros à présent qu’elle ne pouvait même plus boutonner entièrement son ample veste. Plus que deux semaines et demie. Elle se sentait lourde et un peu gauche. Mais heureusement, son nouvel emploi lui laissait tout le temps de faire de tranquilles balades matinales.
Elle avait eu de la chance de trouver ce boulot. En s’enfuyant de New York, elle avait tout de suite su où aller. Wilhelmina Stone, la meilleure amie de sa mère, travaillait comme gouvernante en Suisse, chez un magnat européen. Scarlett n’avait jamais oublié les paroles que cette femme avait prononcées en la serrant fougueusement contre son cœur, à l’enterrement de sa mère. « Si tu as besoin de quoi que ce soit, viens me voir sans hésiter, compris ? »
Depuis, Scarlett n’avait eu d’autres nouvelles d’elle qu’une carte de Noël de temps à autre. Mais lorsqu’elle s’était présentée à l’improviste au portail de cette immense villa près de Gstaad, l’aimable et replète Wilhelmina avait tenu parole.
— Mon patron vient de me demander d’embaucher un bon cuisinier pour la saison de ski. Le meilleur cuisinier du Sud des États-Unis, a-t-il dit. Tu sais préparer du gruau de maïs et du poulet frit ? Du jambalaya ? Du riz cajun ?
Les yeux écarquillés, Scarlett avait secoué la tête.
— Bon, avait soupiré Wilhelmina. Il arrivera ici début décembre, après le début de la saison. Donc, ça te laisse au moins six semaines pour apprendre. Je t’inscris dès aujourd’hui sur la liste du personnel.
Depuis deux semaines, Scarlett s’entraînait donc à cuisiner, s’aidant de livres de recettes et de vidéos sur Internet. Elle était toujours aussi peu douée. L’agent de sécurité lui disait régulièrement, pour se moquer, que même son chien refusait de manger sa cuisine. Ce qui, hélas, était la stricte vérité.
Mais elle allait apprendre. Cette place de chef pour un homme d’affaires qui restait rarement longtemps chez lui était idéale pour une mère célibataire avec un nouveau-né. Elle allait pouvoir prendre une ou deux semaines de repos après la naissance, puis travailler en gardant le bébé à portée de main, presque comme si elle était chez elle. En outre, la Suisse était le pays parfait pour élever son enfant.
Scarlett glissa les mains dans ses poches tout en s’éloignant sur la route étroite. Des graviers crissaient sous ses bottes souples et elle humait à pleins poumons l’air parfumé de soleil et de pins. Elle ferma les yeux un bref instant, offrant son visage au soleil, le cœur gonflé de gratitude.
Soudain, un craquement retentit dans la forêt devant elle.
Elle ouvrit les yeux et son sourire s’évanouit.
— Scarlett, salua froidement Vin.
Le regard sévère, il se tenait devant elle, vêtu d’un long manteau sombre et d’un costume raffiné. Une élégante voiture de sport et un SUV noir étaient garés derrière lui. Trois gardes du corps étaient postés devant le véhicule, comme un mur impénétrable d’argent et de pouvoir.
Scarlett recula en trébuchant. Il la rejoignit en un éclair pour lui saisir le poignet.
— Ne me touchez pas !
Il resserra son étreinte. Une lueur de colère brillait dans son regard.
— Tu m’as volé.
— Je vous ai rendu tout l’argent, avec les intérêts !
Elle regardait désespérément en direction du portail et de son gardien. Mais elle était trop loin. Jamais Johan ne pourrait la voir. D’ailleurs, que pourrait faire un agent de sécurité contre Vin Borgia et au moins trois de ses hommes ?
— Je ne parlais pas seulement de l’argent.
Elle posa les mains sur son ventre, dans une attitude protectrice.
— Vous n’êtes pas le père de mon enfant. Je…  J’ai menti !
— Je crois que c’est maintenant que tu mens.
Scarlett voulut dégager son poignet.
— Laissez-moi tranquille !
— Je ne comprends pas ta conduite, dit-il en l’attirant plus près. La plupart des femmes seraient contentes d’être enceintes d’un milliardaire.
— Un milliardaire qui détruit tout sur son passage ? Vous ne vous emparez pas seulement des entreprises : vous écrasez et anéantissez vos rivaux sans scrupule. Leurs couples, leurs familles et même leurs vies !
Le silence retomba sur la forêt suisse. On n’entendait plus que le chant des oiseaux.
Puis Vin parla, à voix basse, sans éclat.
— Tu as farfouillé sur Internet, si je comprends bien ?
— À votre avis, pourquoi est-ce que je n’ai jamais cherché à vous joindre après la nuit que nous avons passée ensemble ? J’espérais vous revoir. Jusqu’à ce que je me renseigne sur vous…  Si vous croyez que je vais laisser élever mon enfant par un homme qui tire plaisir de la souffrance d’autrui… 
Vin eut un rictus méprisant.
— Si tu penses que je suis un tel salaud, pourquoi m’avoir demandé de l’aide ?
— J’avais une peur bleue de Blaise.
— Et maintenant, tu as peur de moi ?
— Après avoir interrompu votre mariage, j’ai pensé que je devrais vous accorder une chance. Mon père lui-même n’était pas un homme parfait, pourtant je l’aimais…  Mais ensuite, vous avez été très clair sur vos intentions.
— Que veux-tu dire ? Je t’ai dit vouloir prendre mes responsabilités, t’épouser et être un bon père.
— Si je croyais vraiment que nous puissions former une famille, nous aimer et nous faire mutuellement confiance, je vous épouserais sans hésiter. Mais je préfère élever mon enfant seule plutôt qu’avec un homme qui pourrait me faire du mal !
— Te faire du mal ? Je n’ai jamais fait de mal à une femme !
— Avec le cœur de pierre que vous avez ? Vous avez dû en faire souffrir plus d’une.
Vin fronça les sourcils.
— Ah, tu veux dire émotionnellement parlant.
— Parce que vous croyez que ça ne compte pas ?
— Non, pas vraiment.
— Raison de plus pour ne pas vous épouser.
Il la lâcha brusquement, une étrange lueur dans le regard.
— Je n’ai jamais tué personne, en dépit des rumeurs. Je n’ai jamais empoisonné qui que ce soit ni saboté de moteur. Et je n’ai jamais commandité le moindre acte criminel. Un journaliste a fait le lien entre mes succès dans les affaires et de sombres accidents, mais il ne s’agissait chaque fois que de pures coïncidences.
— Vous croyez que je vais avaler ça ?
— C’est la vérité.
— Alors pourquoi est-ce que Blaise a eu si peur de vous ? Et comment saviez-vous qu’il aurait peur ?
— Je suis au courant des rumeurs qui courent sur moi. Elles sont fausses, mais je serais idiot de ne pas en profiter.
— Et vous n’êtes pas idiot.
— Non. Et je n’apprécie pas que tu m’aies fait passer pour un idiot. Par deux fois.
Scarlett se tourna encore une fois vers la grille du chalet. Elle aurait voulu courir, mais elle était maintenant si grosse, si lente… 
— Je veux faire un test de paternité, reprit froidement Vin. Tu as rendez-vous demain chez un médecin à Genève.
— Je suis déjà suivie par un médecin au village, merci.
— Le Dr Schauss possède une clinique de renommée mondiale. Elle a été l’obstétricienne d’une princesse de Suède et a accouché la moitié des bébés des maisons royales du golfe Persique. Elle est très qualifiée.
— Et si je refuse ?
— Kassius Black, le propriétaire de ce chalet, est une de mes connaissances.
Vin leva les yeux vers le toit imposant qui dépassait des arbres.
— Que penserait-il si je lui disais que ton amie, sa gouvernante de confiance, a embauché en toute connaissance de cause une fugitive et une voleuse, qu’elle l’a installée à demeure et que vous vous apprêtiez toutes deux à dévaliser ses invités pendant la prochaine saison de ski ?
— Mais c’est totalement faux !
Vin haussa les épaules.
— Tu as déjà menti et volé. Ce que je viens de dire pourrait être vrai. Mais surtout, serais-tu prête à remercier ton amie de sa gentillesse en lui faisant perdre son travail ?
— Vous êtes méprisable.
Le visage de Vin se durcit.
— Non, cara. Tu es méprisable. Je n’ai rien fait d’autre que chercher à assumer mes responsabilités, alors que tu es une voleuse.
— Je vous ai remboursé jusqu’au dernier penny !
— Oui, je sais, avec les intérêts. Mais tu as surtout volé mon enfant, et ça, c’est une autre affaire.
Scarlett sentit sa gorge se nouer. Que pouvait-elle faire ? Il n’était pas question de laisser Wilhelmina pâtir de sa loyauté et de sa gentillesse.
La clinique à Genève. Elle pourrait s’en échapper avant même la prise de sang.
— C’est bon, vous avez gagné.
— Je gagne toujours. Bon, le trajet jusqu’à Genève dure deux heures en voiture. Vu ta grossesse avancée, je crains que ce ne soit inconfortable pour toi. Un hélicoptère peut venir nous prendre dans dix minutes… 
— Non !
Le voyant intrigué par sa brusque réaction, elle poursuivit d’une voix plus calme, s’efforçant de sourire.
— Ce trajet en voiture nous donnera l’occasion de parler. Les environs du lac Léman sont tellement beaux à cette saison.
— Comme tu voudras, répondit-il en haussant les épaules.
Cinq minutes plus tard, Scarlett faisait ses adieux à Wilhelmina dans la cuisine.
— Tu démissionnes, Scarlett ? Comme ça, d’un seul coup ?
— Je regrette, Wilhelmina. Tu t’es donné du mal pour moi et je t’abandonne. Je regrette vraiment.
— Ne t’en fais pas pour moi. Honnêtement, ton poulet frit est toujours aussi épouvantable. M. Black aurait pensé que j’avais perdu la tête en t’embauchant. C’est pour toi que je m’inquiète.
Elle étudia Vin d’un air soupçonneux.
— Cet homme est donc le père de ton enfant, mais as-tu vraiment envie de partir avec lui ? Ou bien est-ce qu’il t’y oblige ?
   
   
La suspicion qui se lisait sur le visage de la gouvernante n’était guère flatteuse pour Vin, mais il s’agissait de l’employée de Kassius Black, un homme réputé plus féroce que lui encore.
— Je prendrai bien soin de Scarlett et du bébé, annonça-t-il gravement à Wilhelmina. Je vous le promets.
La gouvernante l’étudia et son rictus méprisant disparut lentement.
— Je vous crois.
— Parfait. Nous avons l’intention de nous marier bientôt, ajouta-t-il avec son sourire le plus charmeur.
Wilhelmina se tourna vers Scarlett avec un regard accusateur.
— Vous êtes fiancés ?
— Madame Stone, l’interrompit Vin. J’apprécie votre loyauté et votre gentillesse envers Scarlett. Le jour où vous souhaiterez changer de place, faites-le-nous savoir.
Il lui remit sa carte, prit Scarlett par la main et la conduisit dehors. Les gardes du corps suivaient, portant ses effets dont l’insignifiance confinait au ridicule : un sac à main et un sac polochon en tout et pour tout. En les regardant les mettre dans le coffre du SUV étincelant, une triste image revint à la mémoire de Vin, celle des maigres effets qu’il avait lui-même emportés en quittant l’Italie à quinze ans. Après la cruelle révélation de sa mère, puis la mort de celle-ci, il était parti pour New York vivre chez un oncle qu’il connaissait à peine. Il s’était senti si seul. Si vide.
Vin chassa ce souvenir avec humeur. Il n’était plus le gamin d’autrefois. Plus jamais il ne se sentirait aussi vulnérable — et il épargnerait cette peine à tous ses enfants.
Il ouvrit la portière de sa voiture de sport rouge.
— Monte, dit-il froidement à Scarlett.
— Vous conduisez vous-même ?
— Mes gardes du corps suivront dans le SUV. Comme tu l’as dit…  C’est une belle journée pour une balade en voiture.
Vin négocia prestement la descente menant à la route qui traversait le luxueux village de Gstaad, avec ses charmantes constructions en bois, ses boutiques de créateurs et ses chalets décorés de volets et de jardinières. Le soleil du matin brillait haut dans le ciel bleu, au-dessus des montagnes hérissées de forêts, quand ils s’engagèrent dans la Gstaadstrasse, cap à l’ouest.
Il jeta un coup d’œil oblique à Scarlett. Elle était habillée de façon très décontractée : une veste ouverte, une grande chemise, un pantalon de toile ample et des bottines doublées de fourrure. Il la buvait des yeux malgré tout. Ses cheveux de feu retombaient en grosses boucles sur ses épaules. Ses yeux somptueux étaient aussi verts qu’une forêt alpine. Et il se rappelait sans peine ce qu’il avait ressenti quand ses lèvres charnues avaient couru sur sa peau ou gémi d’extase… 
Il frissonna.
Pourquoi Scarlett avait-elle un tel pouvoir sur lui ?
Cette question le taraudait depuis le jour où elle avait disparu, le laissant abasourdi sur Madison Avenue. Cela faisait deux semaines maintenant qu’il consacrait tous ses moyens, loin d’être négligeables, à la retrouver.
Il l’avait dans la peau. Il n’arrivait pas à l’oublier.
En fait, elle l’obsédait depuis qu’il l’avait rencontrée, dans ce bar. Depuis qu’il l’avait prise dans ses bras. Depuis qu’elle avait déserté son lit, après la nuit la plus torride de toute sa vie. Depuis qu’elle avait surgi au beau milieu de son mariage pour lui annoncer qu’elle attendait un enfant de lui.
Scarlett Ravenwood, à la fois ange et démon… 
— Comment avez-vous fait pour me retrouver en Suisse ? demanda-t-elle, l’arrachant à ses pensées.
Vin haussa les sourcils tout en se concentrant sur la route.
— Tu as fait une erreur en postant mon portefeuille dans un petit village italien. J’ai gardé des connaissances dans ce pays. Et je sais me montrer persévérant.
Il serra le volant entre ses doigts et se tourna vers elle.
— Tu te demandes toujours si je suis digne de confiance ? Je me poserais la même question à ton égard, si je ne t’avais pas vue à l’œuvre. Tu m’as menti, tu as volé mon portefeuille, kidnappé mon enfant… 
— Kidnappé !
— Tu appelles ça comment ? Comment puis-je être sûr que l’enfant est en sécurité avec toi, une délinquante fille d’un criminel ?
Les yeux verts s’enflammèrent de colère.
— Mon père n’aurait jamais dû aller en prison. Il a rendu l’argent. Pourriez-vous en dire autant ?
— Que veux-tu dire ?
— Vos milliards, c’est vous qui devriez… 
Elle s’interrompit brusquement.
— Vas-y, continue, dit Vin tranquillement. Tu étais sur le point de m’accuser de quelque chose ?
Scarlett le regarda droit dans les yeux.
— Tous les hommes riches que j’ai connus sont sans cœur. Mon père, au pire de son existence, a moins volé que les escrocs en costume cravate et les joueurs de Wall Street avec leurs systèmes de Ponzi, qui raflent l’argent des retraites, les économies, les espoirs des gens !
— Tu me compares à ces gens-là ?
— Vous ne donneriez pas un seul de vos boutons de manchette en platine et encore moins votre vie ou votre bonheur pour sauver quelqu’un.
— Tu n’en sais rien.
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